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A Bulle, un nouveau laboratoire détecte la présence de fibres cancérigènes dans les bâtiments

Des microscopes traquent l’amiante
K THIBAUD GUISAN

Bâtiment L C’est un ennemi à 
la taille microscopique. Ses 
f ibres cancérigènes 400 à 
2000  fois plus petites qu’un 
cheveu se fixent sur les pou-
mons de l’homme. L’amiante, 
utilisé dans des milliers de pro-
duits, se cache dans une multi-
tude de constructions. «En 
Suisse, son utilisation a été in-
terdite en 1990. Tous les bâti-
ments construits avant cette 
date sont susceptibles d’en 
contenir, dans les colles de car-
relage, les plâtres, les crépis, les 
faux plafonds», présente Michel 
Pittet, sans être exhaustif.

L’habitant de La  Tour-de-
Trême est président du conseil 
d’administration de BAT LAB 
SA. Ce laboratoire d’analyse a 
ouvert récemment à Bulle. Sa 
mission: détecter la présence 
d’a m ia nt e da n s de s 
échantillons que lui 
s o u m e t t e n t  s e s 
clients. «Il s’agit du 
prem ier labora-
toire à proposer ce 
type de services 
dans le canton de 
Fribourg», exposait-il 
récemment lors d’un 
point presse.

La jeune société, qui emploie 
cinq collaborateurs, s’adresse 
avant tout aux diagnostiqueurs 
d’amiante: ces entreprises inter-
viennent en amont de travaux 
de rénovation sur des construc-
tions datant d’avant 1989, en 
effectuant des prélèvements. 
«En fonction des résultats, un 
plan d’assainissement sera éta-
bli et un désamianteur sera 
mandaté», rapporte Michel Pit-
tet. Le laboratoire bullois entend 
également proposer ses services 
à des artisans du bâtiment 
(carreleurs, vitriers, menui-
siers, etc.) ainsi qu’à des entre-
prises actives dans le domaine 
de la démolition: autant d’ac-
teurs pouvant être confrontés 
aux fibres cancérigènes.

Les chantiers de désamian-
tage se multiplient dans le can-
ton. «Jusqu’à présent, les échan-
tillons étaient envoyés dans 
d’autres cantons pour analyse, 
notamment à Bienne et dans le 

canton de Genève», expose Mi-
chel Pittet, en notant que les 
propriétaires doivent s’assurer 
que leurs immeubles sont sains. 
«Les chefs d’entreprise ont la 
même obligation, étant respon-
sables de la santé de leurs colla-
borateurs», ajoute-t-il.

Des matériaux et de l’air
BAT LAB effectue des analyses 
de matériaux solides avant des 
travaux de rénovation ou de 
transformation. «Il peut s’agir 
de prélèvements de carrelage ou 
de crépi», illustre le président du 
conseil d’administration, ingé-
nieur chimiste de formation. Le 
laboratoire bullois reçoit égale-
ment des échantillons d’air, fil-
trés après des travaux de désa-
miantage, pour s’assurer que les 
nor me s soient  re sp e ct é e s 

(moins de 1000 fibres d’amiante 
par mètre cube). «L’analyse d’un 
laboratoire comme le nôtre est 
nécessaire pour pouvoir libérer 
un chantier», souligne Michel 
Pittet, qui indique que son labo-
ratoire a déjà procédé à une 
centaine d’analyses d’échantil-
lons de matériaux et à une qua-
rantaine d’analyses d’air.

Pour effectuer ses tests, BAT 
LAB dispose de deux micro-
scopes de pointe: le premier op-
tique, le second électronique et 
couplé avec un spectromètre à 
fluorescence X pour l’analyse des 
éléments chimiques. Le proces-
sus dure en général une heure 
pour ce type de méthode. «Un 
échantillon solide est analysé 
dans les deux à trois jours. Pour 
l’air, nous devons être encore 
plus rapides. Un échantillon li-

vré à 5 h du matin est rendu à 
8 h», assure Michel Pittet. Pour 
le coût d’une analyse, il faut 
compter 50 à 60 francs pour un 
échanti l lon de matériau et 
200 francs pour de l’air. «Les 
tarifs sont adaptés en fonction 
des volumes», note le président 
du conseil d’administration.

Avec Bat-Mann
En tout, le laboratoire a investi 
500 000 francs dans ses équipe-
ments et dans la transformation 
de locaux: un ancien espace de 
stockage de 55 m2 situé sous 
l’entreprise Bat-Mann SA. Actif 
dans le domaine de la construc-
tion, le groupe Bat-Mann Hol-
ding se partage l’actionnariat de 
BAT LAB avec Michel Pittet et 
son fils Lionel Pittet, qui assure 
la direction financière de l’entre-

prise. «Après l’industrie et le lo-
gement, nous entendons nous 
développer dans le secteur de la 
rénovation», explique Antoine 
Ackermann, patron de Bat-
Mann. «Pouvoir disposer d’un 
laboratoire d’analyses comme 
partenaire privilégié constitue 
un atout.»

Le laboratoire bullois entre-
prend les démarches pour rece-
voir une accréditation de la 
Confédération: une reconnais-
sance de la qualité de ses ser-
vices d’organisme d’évalua-
tion. Par ailleurs, l’entreprise 
entend développer sa palette 
d’activités à l’avenir. «L’analyse 
de sols pollués ou de poussières 
peut constituer un créneau 
d’ici un à deux ans», estime 
Michel Pittet. L
F www.batlab.ch

Grâce à ses 
instruments, 
le laboratoire 
détecte  
la présence  
de fibres 
d’amiante 
dans des 
matériaux  
et dans l’air. 
Vincent Murith

«Tous les 
bâtiments 
construits  
avant 1990 sont 
susceptibles  
de contenir  
de l’amiante»

Michel Pittet

500 000
En francs, l’investissement 

du laboratoire pour  
lancer ses activités

Collégiens et entrepreneurs pour une année
Fribourg L Le cadre le plus âgé 
de FriChoc’ a à peine 20 ans, le 
plus jeune tout juste 18 ans. 
Depuis le mois d’août, ces cinq 
collégiens de Sainte-Croix à Fri-
bourg ont imaginé, financé et 
lancé leur entreprise qui pro-
pose des barres de chocolat arti-
sanal. Une affaire rondement 
menée dans le cadre de leur tra-
vail de maturité. Ils participent 
au programme de YES (Young 
Enterprise Switzerland), une 
association qui promeut des for-
mations d’économie axées sur 
la pratique.

«Le chocolat, c’est quelque 
chose que la plupart des gens 
aiment et nous voulions viser le 
public le plus large possible», 
explique Guillaume Barbey, res-
ponsable marketing. Pour sa 
production, la jeune entreprise  

a fait appel à la chocolaterie 
Fleur de cacao, en Basse-Ville de 
Fribourg. «Le fait que ce soit une 
denrée alimentaire rend les 

choses plus compliquées, mais 
comme on s’est adressé à une 
productrice professionnelle, 
cela facilite les choses», indique 

Raphaël Tornare, responsable 
administratif.

Pour f inancer leur entre-
prise, les étudiants de 3e année 
ont vendu des bons de participa-
tion. «Ce sont des sortes d’ac-
tions, nous en avons vendu 195 
au prix de 15 francs», précise 
Donika Miftari, responsable fi-
nancière. Les jeunes entrepre-
neurs font tout: du business 
plan à la vente. «Au marché de 
Noël de Bulle, nous avons vendu 
1200 barres en deux jours! Ac-
tuellement, nous en avons 
écoulé 2500 en tout, il nous en 
reste 300 en stock», note Thi-
bault Gumy, directeur.

Les barres FriChoc’ sont ven-
dues 2 fr. sur les marchés ou via 
leur site internet. L’entreprise 
gagne 39 centimes par exem-
plaire. «Notre professeur nous 

conseillait de nous positionner 
plutôt dans un créneau «pre-
mium» pour dégager plus de 
marge, mais nous voulions que 
ça soit accessible», relève Ra-
phaël Tornare. «Nous avons pris 
le risque, mais ça semble payer», 
ajoute Guillaume Barbey.

Après les barres spécial Noël, 
les entrepreneurs veulent lan-
cer de nouveaux goûts pour le 
printemps. «Nous avons aussi 
prévu des boîtes pour proposer 
des assortiments», indique 
Alexandre Kolly, responsable 
production et informatique.

A la fin de l’année scolaire, 
l’entreprise sera mise en liqui-
dation, laissant les étudiants 
avec des bons souvenirs et une 
meilleure idée des réalités d’une 
entreprise. L ANNE REY-MERMET
F www.frichoc.ch

FriChoc’ est le travail de maturité des collégiens. Vincent Murith

La Colombière  
de Misery primée
Récompense L  Le foyer La 
Colombière à Misery a été dis-
tingué par le Pour-cent culturel 
Migros pour son projet «Restau-
rant d’application pour per-
sonnes en situation de handicap 
sévère». L’institution recevra 
mercredi le deuxième prix Mo-
néquilibre, qui récompense des 
projets en faveur de la promo-
tion de la santé pour les per-
sonnes avec handicap, et la 
somme de 6000 francs.

Depuis juin 2015, des rési-
dents de La Colombière pren
nent part chaque semaine à un 
atelier dans les cuisines du Café 
de la Presse à Fribourg. Ils par-
ticipent à l’élaboration du menu 
du jour en accomplissant di-
verses tâches, accompagnés par 
des éducateurs. L ARM


